
CRITIQUE, opéra. MASSY, le 7
janv 2023. We are eternal :
Mémoires  fabuleuses  de
Lorenzo  da  Ponte.  Opera
Fuoco, David Stern.

Fort d’une offre musicale (et
chorégraphique) passionnante à

suivre, l’Opéra de Massy affiche ce soir
une création : « We are eternal »,

inspirée des Mémoires de Lorenzo Da Ponte
(écrits par ce dernier aux USA, à partir

de 1830, à 81 ans…). Le spectacle sera
repris les 19 et 20 avril 2023 à la

Philharmonie de Paris (lire notre agenda
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ci dessous).
 

 

 

Collectif  expérimental  qui  stimule  et  encourage  la
professionnalisation du chanteur d’opéra, «  Opéra Fuoco »
fondé  et  dirigé  par  David  Stern  offre  un  accompagnement
exemplaire pour les jeunes interprètes, prêts à réussir leur
expérience vocale, scénique… avec, cerise sur le gâteau, la
complicité d’un orchestre complet ; de surcroît une phalange
affûtée,  hypersensible,  sur  instruments  historiques  qui  de
fait, déploie ses indiscutables arguments ce soir.

Où a-t-on écouté de plus souples et bondissants ballets des
Noces de Mozart ? Axur de Salieri, ou Teodoro de Paisiello,
sans omettre l’ouverture de la Grotte de Trofonio ? les (trop
courts) extraits… sont d’excellent prétextes ou avant-goûts
pour  approfondir  le  répertoire  viennois  ainsi  exploré.  Le
mordant des cordes, toujours souples ; le relief fruité des
bois et des vents, l’éclat fragile mais vif-argent des cuivres
offrent une parure scintillante aux chanteurs dont la plupart
sont  déjà  passés  par  l’Atelier  et  reviennent  ainsi  en
partenaires  familiers  d’Opera  Fuoco.

La technique, l’intuition dramatique, le jeu aussi avec les
instrumentistes et le chef pour créer cette présence scénique
incontournable font le miel de la production : le plaisir de
jouer ensemble est le moteur d’une performance qui est lyrique
évidemment, mais aussi historique ; le fil conducteur qui
opère la sélection des airs chantés et joués, est la vie de
Lorenzo da Ponte.

 

 



 

Création à l’Opéra de Massy

We are eternal : épisodes de
la vie de Da Ponte
& opéras de Mozart

 

 

 

Plus chronologique et historique que psychologique, l’action
fait  parler  Da  Ponte  (excellent  Dominic  Gould),  micro  en
mains,  s’adressant  directement  aux  spectateurs.  Avant
d’évoquer  son  parcours  avec  force  anecdotes,  le  furieux
librettiste peste contre les musiciens au début du spectacle
car jouant la dernière scène du Don Giovanni de Mozart, ils
ont osé couper l’épilogue ; or sans épilogue pas de morale ;
et sans morale, l’intention du poète est méprisée. C’est donc
la défense de son travail d’écrivain et de poète pour l’opéra
et la scène qui se joue ce soir.

Da Ponte raconte sa rencontre avec l’empereur Joseph II à
Vienne ; ses opéras écrits ainsi pour la Cour des Habsbourg :
Il ricco d’un giorno puis Axur, mis en musique par Salieri ;
sa contribution avec Padre Soler, surtout avec Mozart pour les
3 opéras conçus ensemble : Les Nozze di Figaro, Don Giovanni,
Cosi fan tutte dont plusieurs extraits composent l’ossature
opératique du spectacle.

Vocalement, après un début encore déséquilibré où les voix se
cherchent encore, où le format sonore de l’orchestre tend à
couvrir les solistes, deux chanteurs se distinguent nettement



en cours de soirée : le ténor Guy Elliott, voix suave et
timbrée, aux aigus faciles (somptueux « un aura amorosa »
extrait  de  Cosi),  et  le  soprano  brut,  clair  et  puissant
d’Axelle Fanyo qui réalise l’air « Deh vieni non tardar » avec
un tact et un style sobre et engagé, totalement bouleversant…

A travers les presque 30 extraits des opéras de Mozart, le
spectacle offre un voyage au centre du labyrinthe mozartien ;
aucun autre compositeur n’a su mieux que lui exprimer le chant
du cœur et du sentiment. Da Ponte évoque à peine son travail
avec  Wolfgang.  L’homme  connaisseur  des  vers  de  Dante,
Pétrarque, Tasso, L’Arioste reste ici étrangement pudique dans
le  témoignage  de  sa  collaboration  avec  Mozart.  Il  est
heureusement plus bavard et documenté quand il décrit Joseph
II auquel il s’attache et réciproquement.

De Venise, à Vienne, puis à Londres jusqu’à New York (exilé en
1805 à 56 ans) où dès 1826, il fait représenter Don Giovanni,
Da Ponte est un aventurier flamboyant, un amoureux des femmes,
un gourmand du verbe dont le goût du risque et l’esthétisme
sont moteurs. C’est une figure qui appelle la scène ; sa vie
est un roman ou comme ici, une série de situations théâtrales,
parfois cocasses souvent spectaculaires. Le mélomane goûtera à
travers la sélection des airs mozartiens, une collection très
bien  opérée,  dramatiquement  contrastée  et  pertinente,
habilement agencée en regard du texte dit par Da Ponte en
scène.  Talents  lyriques  en  devenir,  orchestre  éruptif  et
suggestif,  chef  fédérateur,  l’oreille  est  d’autant  plus
séduite qu’elle se cultive aussi. Au terme de l’action, la vie
de Da Ponte, Zelig imprévisible mais qui a percé comme Mozart,
le  secret  du  cœur  humain,  n’aura  plus  aucun  mystère.
Incontournable.
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CRITIQUE, opéra. MASSY, le 7 janv 2023. We are eternal :
Mémoires fabuleuses de Lorenzo da Ponte. Opera Fuoco, David

Stern. Photo : DR Opera Fuoco 2022

Orchestre Opera Fuoco
David Stern – direction musicale

Marie-Louise Bischofberger – mise en scène
Marie-Louise Bischofberger, Dominic Gould – Livret

Pedro Diaz – conseil dramaturgique

DISTRIBUTION du 7 janvier 2023 à l’Opéra de Massy (création)
Dominic Gould – comédien, récitant

Axelle Fanyo – soprano
Anne-Lise Polchlopek – mezzo-soprano

Guy Elliott – ténor
Aymeric Biesemans – baryton

Halidou Nombre – baryton-basse

 

 

https://operafuoco.fr/agenda/


 

AGENDA

Prochaines dates du spectacle We are eternal / Mémoires de Da
Ponte  par  Opera  Fuoco  :  les  19  et  20  avril  2023  (20h)
Philharmonie de Paris – réservez ici :

https://operafuoco.fr/agenda/

EN LIRE PLUS sur le site d’Opéra Fuoco :

https://operafuoco.fr/we-are-eternal-les-memoires-fabuleuses-d
e-lorenzo-da-ponte/

 

 

 

CRITIQUE, opéra. AVIGNON, le
30  déc.  2022.  GAIL  :  La
Sérénade.  Débora  Waldman  /
Jean Lacornerie.
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Troquant  l’habituelle  opérette  lors
des  fêtes  de  fin  d’année,  l’Opéra
Grand  Avignon  et  son  directeur
Frédéric  Roels  ressuscitent  une
petite  perle  d’opéra-comique,  La
Sérénade de Sophie Gail (1775-1819),
composée  en  1818  d’après  la  pièce
éponyme  (1694)  de  Jean-François
Regnard. Pour écrire son opéra, pour
lequel  le  fameux  Manuel  Garcia  lui
aurait prêté main forte, elle s’est
alliée  avec  sa  presque  homonyme

Sophie Gay pour (ré)écrire le livret, afin de le rendre plus
féministe (avant l’heure), notamment au travers d’un nouveau
finale. L’histoire en est l’éternel mariage forcé, entre un
barbon et une jeune fille qui en aime un autre (plus jeune),
projet déjoué grâce à un serviteur (Scapin) et une suivante
(Marine) aussi zélés que madrés tous deux, dont la deuxième
délivre  la  morale  de  l’histoire  :  «  Quand  il  s’agit  de
mariage, laissez-nous défendre nos droits, l’amour seul doit
décider du choix » !

La mise en scène de Jean Lacornerie exploite la désormais
habituelle mise en abyme du théâtre dans le théâtre, en nous
montrant  une  troupe  en  train  de  travailler,  tandis  qu’un
Monsieur Loyal (brillant Gilles Vajou, qui tient également ici
le rôle de Champagne) commente l’action, en sa qualité de
metteur en scène du spectacle dont les répétitions évoluent
sous nos yeux, à grand renfort d’explications diverses et
variées, un didactisme cependant un peu trop présent et même
quelques peu lassant à la longue, d’autant qu’elle rompt par
trop l’action théâtrale et surtout la musique. Une musique qui
lorgne, en les citant directement, vers Bach (et son Clavier
bien tempéré), Gluck, Rossini ou encore Zingarelli (et son
Giulietta e Romeo), c’est-à-dire les différents compositeurs à
la mode sous la restauration.

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/01/top-left.jpg


La  distribution  réunie  à  Avignon  est  un  vrai  motif  de
satisfaction, à commencer par les deux domestiques, sur qui
repose l’essentiel des parties chantées. Le bondissant baryton
Thomas  Dolié  offre  à  Scapin  son  superbe  timbre,  son  jeu
scénique épatant, sa remarquable diction, tandis qu’ Elodie
Kimmel  prête  à  Marine  son  mezzo  généreux  et  sa  malice
impertinente ; sa Polonaise fait fit des vocalises dont elle
est émaillée. Le rôle de Valère, personnage amoureux de celle
que veut épouser son père, est confié à l’excellent ténor
Enguerrand de Hys – dont le duo avec Scapin « Que dis-tu ?
Renoncer à l’objet que j’adore », le magnifique sextuor, et
enfin le boléro « Amo te solo » – lui permettent de déployer
l’étendue de ses talents de chanteur, avec une articulation
qui est un régal de tous les instants, et un timbre parmi les
plus  charmeurs  chez  les  jeunes  ténors  français.  Vincent
Billier (Mr Griffon) campe un barbon tout à fait convaincant,
tandis que Julie Mossay offre à Léonore son joli timbre, qui
tend cependant à se durcir dans l’aigu, quand sa composition
scénique  se  montre,  en  revanche,  tout  à  fait  savoureuse.
Enfin, la mezzo suisse Carine Séchaye ne fait qu’une bouchée
du rôle d’Argante (la mère de Léonore, auquel elle offre son
fier tempérament, sa voix sûre et sonore.

L’Orchestre  national  Avignon-Provence,  sous  l’amoureuse
baguette  de  Débora  Waldman,  rend  parfaitement  justice  à
l’écriture variée et charmante de Sophie Gail. La cheffe couve
du regard les chanteurs autant que ses instrumentistes, dont
il faudra porter une mention spéciale à l’excellente petite
harmonie de la phalange provençale, très sollicitée dans la
partition. Et période de fêtes oblige, le public est invité à
reprendre en chœur le joli couplet du finale…

Cette Sérénade – dont l’indispensable Palazzetto Bru Zane est
coproducteur – va être reprise ensuite dans les Opéras de
Toulon, Nantes, Angers et Rennes… et nous ne saurions que
recommander aux lecteurs d’aller l’y découvrir !
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CRITIQUE, opéra. AVIGNON, le 30 décembre 2022. Sophie GAIL :
La Sérénade. Débora Waldman / Jean Lacornerie. Photo © Cédric
Delestrade

 

VIDÉO
Extrait vidéo : « La Sérénade » à Avignon :

 

 

 

ACCÉLÉRATEUR  BAROQUE.  Le
JEUNE ORCHESTRE RAMEAU, JOR :
à  l’école  des  défis  et  de
l’excellence baroque (session
2022)

L’Orchestre créé par Bruno Procopio
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l’année dernière à Mazan fin octobre
2021, poursuit son développement

artistique. A contrario des offres
prévisibles et routinières, le chef et

claveciniste franco-brésilien ne cesse de
dynamiser la planète baroque. Cette année

les jeunes musiciens qui ont suivi
l’amorce de cette formidable aventure

pédagogique, humaine, esthétique… jouent
la carte d’un chambrisme ciselé après

avoir défendu l’éclat du souffle
symphonique en 2021 (dans un programme
orchestral très ambitieux intitulé «

Guerre & paix » où Bruno Procopio
reconstituait le son de l’orchestre de

Rameau, avec un pupitre de violoncelles,
étoffé, inédit).

 

L’exigence  et  le  travail  dans  la
continuité  produisent  leurs  apports.
Confrontés  au  défi  de  l’interprétation
historiquement  informée  chacun
perfectionne encore et encore son jeu et

sa pratique sous la direction du chef fondateur Bruno Procopio
qui assure aussi la partie de clavecin. Cette année le projet
phare demeure, vrai défi pour les interprètes, la réalisation
des Pièces pour clavecin en concert d’après la version pour
sextuor  et  ici  en  liaison  avec  les  effectifs  réunis,  6
violons, 2 altos, 2 violoncelle et bien sûr le clavecin qui
assure une double partie, celle du continuo et celle de son
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rôle comme soliste dans l’orchestre.

 

 

 

Session 2023 du Jeune Orchestre Rameau / JOR

De Mazan, Caromb, Saint-Didier à l’Opéra
d’Avignon

L’Excellence baroque en Provence
 

 



 

Pour préparer le programme de cette année, il est nécessaire
de travailler plusieurs jours d’une activité intense à la
Boiserie de Mazan où les musiciens ont leur résidence, comme
l’an dernier. Un enregistrement est planifié pour suivre et
fixer  le  travail  des  instrumentistes.  L’aboutissement  du
programme a été présenté à l’Opéra d’Avignon le 8 novembre
2022, volet inscrit parmi la programmation baroque du Théâtre
Avignonais.  D’emblée  c’est  la  grande  cohésion  sonore,
l’impulsion d’ensemble qui captive ; d’autant que les pupitres
de violons par deux reste un défi sur le plan de la justesse.

Jamais  amoindrie  par  l’esprit  du  risque,  l’autorité
fédératrice du chef, la connaissance profonde de la partition

http://jeuneorchestrerameau.com/


[Bruno  procopio  l’a  joué,  et  enregistré,  dans  sa  version
« classique » à 4 musiciens et avec également Patrick bismuth
au violon], son geste précis et énergique garantissent une
belle  caractérisation  collective,  dans  la  souplesse  et  la
nuance,  malgré  l’extrême  diversité  des  séquences,  et  la
vitalité constante des contrastes.

Parmi les belles réussites de cette galerie d’épisodes et
parfois de portraits en musique, se distinguent la Forqueray,
la Rameau, l’Egyptienne. Autant de « portraits » en musique
qui  stimulent  la  performance  de  chaque  instrumentiste  en
matière de vélocité, de rythme, de nuance.
Véritable  laboratoire,  le  JOR  poursuit  ainsi  sa  vocation
double  :  interpréter  les  œuvres  de  Rameau  principalement,
assurer le perfectionnement des instrumentistes qui sont ainsi
accompagnés à en comprendre, en mesurer et en réussir tous les
défis interprétatifs.

 

 

EXIGENCE VERS L’EXCELLENCE



Exigence vers l’excellence, persévérance et transmission, le
JOR est aussi un formidable vivier pédagogique où les grands

virtuoses aptes à jouer la musique baroque en particulier
française, se forment à l’école de la discipline et de

l’écoute. Ce travail du détail et de la sonorité d’ensemble
est unique en Europe, d’autant plus qu’elle est spécifiquement

dédiée à Rameau et ses contemporains.

Parmi les autres programmes préparés à la Boiserie, plusieurs
autres concerts portés par les musiciens du JOR au sein du

Festival Ventoux-Terre des Arts créé par Bruno Procopio pour
promouvoir les musiciens invités, ont été présentés, chacun
dans une ville différente, à Sauveterre, à Caromb, à Saint-

Didier, à Mazan et donc le 8 novembre, à Avignon.

 

 

 

CHAMBRISME BAROQUE SUR LE TERRITOIRE DU VENTOUX
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À Caromb, en virtuoses déjà aguerris, et donc cette année en
petite formation, les instrumentistes du JOR aiguisent encore
leur sens du dialogue musical où chaque instrument assure sa
partie tout autant exposée ; ils ont assuré un superbe concert
regroupant  des  œuvres  de  Jean-Marie  Leclair  principalement
dont  le  remarquable  Trio  (la  claveciniste  Lillian  Gordis,
récemment Diapason d’Or ; les violonistes Pablo Agudo et Boris
Paredes), où la virtuosité {à l’italienne} s’accorde à une
construction et un développement des plus exigeants, preuve
supplémentaire que le compositeur a été l’un des fondateurs de
la musique de chambre française. Il faut un remarquable sens
de l’articulation, une technicité éclatante et flexible pour
réussir pareil défi. Voilà qui confirme le très haut niveau
des musiciens choisis par Bruno Procopio pour constituer son
orchestre. Le concert en cela mémorable montre les puissants
tempéraments  individuels  sur  lesquels  s’appuie  le  Jeune
Orchestre Rameau.

 

https://www.youtube.com/watch?v=h4VyN-SSNwc


Autant de nouveaux jalons qui inscrivent désormais le JOR
comme un acteur majeur sur le territoire ; le cycle porté par
le JOR perpétue l’aventure du baroque en Provence, apportant
aussi la preuve que le public se passionne pour un répertoire
pas si étranger que cela : [plusieurs villes du Ventoux ont vu
d’artistes  célèbres  dans  la  période  baroque  tels  Jacques
Bernus, le Marquis de Sad ; Mazan n’a-t-il pas accueilli la
fille de Jean-Philippe Rameau?]. Tout le projet artistique du
JOR  outre  ses  activités  pédagogiques,  est  aussi  d’ordre
patrimonial  ;  il  met  en  lumière  le  très  riche  passé
territorial en en dévoilant les pépites aux quatre coins du
territoire,  souvent  dans  les  lieux  les  plus  chargés
d’histoire. L’ultime volet du cycle 2022 était présenté à
l’Opéra  d’Avignon  ;  en  réussissant  le  pari  de  la
caractérisation  et  de  la  finesse,  de  surcroît  dans  une
partition parmi les plus redoutables du baroque français (et
dans une version inédite : Pièces de clavecin en concert,
version  pour  sextuor,  conçue  par  Bruno  Procopio),  les
instrumentistes du JOR ont démontré leur capacité : défendre
un Rameau inédit et risqué, source complémentaire à l’offre de
musique baroque en Avignon. Rendez-vous est pris à l’automne
2023.

 

_________________________________________________
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Reportage JOR Jeune Orchestre Rameau, de Mazan à Avignon,
novembre  2022.  Photos  :  all  rights  reserved,  copyright  ©
classiquenews.tv

 

 

_________________________________________________

VIDÉO : Extraits du concert RAMEAU / JOR – le 8 nov 2022, à
l’Opéra Grand Avignon
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VIDÉO : reportage naissance du JOR JEUNE ORCHESTRE RAMEAU :
éclat et splendeur du souffle symphonique / Programme Guerre
et Paix – composé d’extraits orchestraux des opéras de Jean-
Philippe Rameau (durée : 8mn – session JOR fin octobre 2021) :

CRITIQUE, concert. GSTAAD New
Year  Music  Festival  2023,
Launen (SUISSE), le 3 janvier
2023.  Les  3  contre-ténors,
Samuel Mariño…
Après le choc des 3 ténors qui aura marqué la décade 1990,
voici sa version « baroque », emblème applaudi de la riche
offre culturelle proposée par le Château de Versailles. C’est
une production 100% versaillaise que présente le festival de
la princesse Murat ce soir dans la petite église pastorale de
Launen (Pays d’En Haut, Canton de Berne, Saanenland, Suisse)),
d’autant plus que la partie instrumentale est réalisée par
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l’Orchestre de l’Opéra royal ; homogénéité du son, motricité
et agilité des attaques, rebonds, énergie continue, d’un bout
à l’autre, sous l’impulsion frénétique du premier violon [
Stefan Plewniak] assurent un matelas à la fois élastique et
trépidant, et d’une vélocité confinant parfois à l’hystérie,
mais  indiscutablement  propre  à  soutenir  et  encourager
l’engagement  des  3  solistes.

 

 

 

Gstaad New Year Music Festival 

TOURNOI & VIRTUSOITÉ BAROQUES A LAUNEN
L’agilité triomphante du sopraniste

Samuel Mariño
 

Différemment du cd dvd édité en 2022, 2 contre ténors
inédits gravitent ici autour du sopraniste vedette,
en  lieu  et  place  des  Valer  Sabadus  et  Filippo
Mineccia : à Launen, Theo Imart et Eric Jurenas, ne

manquent ni d’aplomb ni d’intensité, même s’il leur manque
cette suavité charmante qui éclaire la prestation de celui qui
est  la  vedette  de  la  soirée  [paillettes  et  maquillage  à
l’envi] : l’incontournable sopraniste Samuel Mariño.
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Artiste  Decca,  le  contre-ténor  venezuelien  [trentenaire  en
2023] sous des airs de jouvenceau, n’en est pas à ses débuts ;
il a constitué son propre ensemble [2018] et fait montre d’une
facilité  étonnante.  Le  chanteur  a  déjà  construit  son
personnage scénique, n’hésitant pas à adopter tous les codes
vestimentaires  à  la  fois  rock  et  queer,  jouant  fort
pertinemment du trouble que suscite immanquablement ce chant
au delà des sexes et des genres. Le résultat fonctionne à
merveille tant la théâtralité et le délire spectaculaire des
airs vertigineux pour la voix, sont assumés avec un naturel et
une qualité de sincérité qui enchantent ; même captivent.

D’emblée, très à l’aise dans un programme qu’il chante depuis
plus d’un an, le chanteur éblouit littéralement par la clarté
et  l’agilité  d’un  timbre  rond,  à  la  projection  facile  et
naturelle,  qui  s’épanouit  dans  les  aigus,  autant  dans
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l’acrobatie  la  plus  vertigineuse  que  les  [trop  rares]
épanchements sensuels. A ce titre, le bis qui propose une
version à 3 du duo final Poppée / Neron du couronnement de
Poppée [« pur ti miro »], laisse percevoir l’autre aspect de
son chant dans davantage de profondeur et de nuances intimes.
Car  c’est  la  sincérité  d’un  chant  rayonnant  qui  touche
immédiatement  et  écarte  la  performance  d’une  pure
démonstration  pyrotechnique.  Machine  aux  trilles,  Samuel
Mariño a certes une technique électrique maîtrisée sur un
rythme effréné ; il a surtout une qualité émotionnelle qui
tranche  avec  beaucoup  de  ses  confrères.  Du  cœur  et  du
sentiment qui écartent la vacuité du seul artifice. Trop rares
qualités chez les contre ténors et falsettistes renommés, pour
ne pas être ici soulignées.

 

 

Totalement dédié aux castrats napolitains et donc propice à la
pure acrobatie vocale, le récital remplit son propos : L’âge
d’or des castrats ou falsettistes de la grande époque surgit ;
quand  la  Londres  des  rivaux  Haendel  et  Porpora,
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s’enthousiasmait [un temps] pour l’opéra seria italien et ses
fabuleux chanteurs aux voix d’enfants ou de femmes. Ainsi les
legendes Farinelli, Senesino, Caffarelli, Carestini….
A Launen, lles airs se succèdent aussi longs qu’ornementés. En
cela Mariño montre qu’il est le plus agile des 3, tempérament
coloratoure  assumé,  plus  que  convaincant  ;  parfois
bouleversant  ;  souvent  touchant  par  la  qualité  de  ses
intonations. GRAUN [Cleopatra] puis HAENDEL [Berenice] sont
réalisés dans l’intensité expressive, un abattage souverain,
une musicalité et une justesse indiscutables.
À ses côtés, le contre ténor français Theo Imart ne manque ni
de puissance ni de nuances chez HAENDEL (« lascia la spina »)
et aussi en accord sidérant avec le timbre velouté de Marino
dans le bis Poppée / Néron final ; tandis que l’américain Eric
Jurenas malgré un timbre moins caractérisé que celui des ses
confrères, dévoile une maîtrise technique indiscutable de plus
en plus assurée en cours de soirée.

Plus  malicieux  et  suggestifs  en  fin  de  soirée,  les
instrumentistes  nous  offrent  une  version  décomplexée,
naturelle, d’un Purcell très jazzy (« sound the trumpet ») qui
réunit Imart et Jurenas, un brin trop polis et contrôlés quand
les instrumentistes se lâchent totalement.

 

 

 

 

_________________________________________

 

CRITIQUE,  concert.  GSTAAD  New  Year  Music  Festival  2023,
Launen, le 3 janvier 2023. Les 3 contre-ténors, Samuel Mariño…
Orchestre de l’Opéra royal de Versailles.



 

 

 

AGENDA 2023
_________________________________________

 

RÉSERVEZ ! Château de Versailles Spectacles annonce la reprise
du programme des 3 contre-ténors, lundi 13 mars 2023, Galerie
des Glaces ; puis lundi 20 mars 2023, récital exclusif du
sopraniste SAMUEL MARIÑO, Galerie des Glaces – pour ces 2
événements,  réservez  directement  vos  places  sur  le  site  
Château de Versailles Spectacles

CRITIQUE,  comédie-ballet.
GSTAAD  New  Year  Music
Festival.  Rougemont,  le  2
janvier 2023. Molière / Lully
:  Les  Amants  magnifiques.
Almazis, Iakovos Pappas.

Dans l’église de Rougemont, le Gstaad New
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Year Music festival « ose » le baroque
lyrique Grand Siècle : une immersion

inédite qui dévoile la richesse des arts
du spectacle propre au jeune Louis XIV,

lequel y danse de fait sa dernière
chorégraphie en « Roi danseur ».

 

 

Les Amants magnifiques sont une comédie-ballet de 1670. C’est
aussi l’occasion de rendre hommage à Molière [pour les 400 ans
de sa naissance en 2022] lequel signe le texte de la comédie
amoureuse, sensuelle, précise, mordante aussi à l’endroit des
courtisans,  –  arrogants,  suffisants  voire  menaçants,
parfaitement caricaturés dans les personnages des deux princes
soupirants  (Iphicrate  et  Timoclès)  qui  se  disputent  les
faveurs de la princesse Ériphile.
La musique de Lully n’est pas encore celle de la tragédie en
musique bientôt fixée 3 ans plus tard, en 1673 avec Cadmus. Le
genre  est  une  mosaïque  de  disciplines  assemblées,  non
réellement  fusionnées  :  les  musiciens  chanteurs  et
instrumentistes  réalisent  les  intermèdes  ;  les  comédiens
jouent les situations du drame ; les danseurs assurent l’essor
incontournable à la cour de France, de la danse.

 

Molière et Lully s’invitent au Gstaad New Year
Music Festival

Spendeur de la comédie-ballet à Rougemont
 



Almazis dirigé par Iakovos Pappas / Hubert Hazebroucq,
danseur  © Patricia Dietzi

 

 

Le  chef  et  claveciniste  Iakovos  Pappas  pilote  cette
résurrection marquante qui éclaire les spectacles royaux en
France  avant  l’opéra  français.  Des  comédiens  chanteurs
assurent et les scènes de l’action théâtrale [dans une version
resserrée  synthétique]  et  les  intermèdes  musicaux  qui
prolongent et enrichissent les séquences purement théâtrales.
Ce  travail  d’équipe  restitue  à  l’envi  la  richesse  d’un
spectacle hétéroclite dont la cohésion reste fragile. Mais le
chef d’Almazis veille au grain : pilotant une approche qui
réunit les qualités que nous lui connaissons : précision,
expressivité,  souci  du  texte  autant  que  des  nuances

https://gstaadnewyearmusicfestival.ch/2022/07_les_amants_magnifiques.html


instrumentales ; d’autant que parmi ses fidèles partenaires,
s’affirme  à  nouveau  le  premier  violon  incisif  et  souple
d’Augustin  Lusson,  souvent  doublé  par  flûte  ou  hautbois
(Gaëlle Lecoq, Nathalie Petibon).

L’action  déploie  les  éléments  familiers  à  l’imaginaire
poétique de l’époque : sommeil, grotte, liens amoureux, enfin,
malgré la petitesse haineuse et comminatoire des soupirants
éconduits, l’apothéose du courage…. Les composantes du futur
opéra français sont déjà là et même de l’opéra comique puisque
le théâtre parlé a, aux côtés de la musique, toute sa place.
La  pudeur  morale  de  Sostrate  éclaire  la  scène  ;  élégant
contraste d’un homme humble qui reste à sa place, avec les
deux  princes  pleins  de  morgue  ridicule  (saluons
l’intelligibilité  du  contre-ténor  Nicoals  Ziélinski  en
Iphicrate dont l’éloquence des textes parlés donnerait presque
une  épaisseur  humaine  à  son  personnage)  ;  Eriphile  la
princesse  courtisée  (excellente  Elizabeth  Fernandez,
partenaire fidèle des recréations opérées par le chef) et sa
mère Aristione [Michèle Larivière très inspirée par le texte]
sculptent le verbe à la fois héroïque et tendre de Molière ;
tandis que pour chaque intermède de Lully, – les chanteurs
(Cécile van Wetter, seconde dessus avec Elizabeth Fernandez ;
le contre-ténor Cecil Gallois qui incarne l’astrologue, autre
figure  tout  à  fait  suffisante  et  ridicule  ;  le  ténor
Christophe Crapez, les barytons basses Till Fechner et Ladu
Sergio)… tous aguerris au défi de la déclamation en musique
assurent avec aplomb et précision la verve et l’onirisme de
chaque  séquence.  L’évocation  des  tableaux  pastoraux  et
amoureux ressuscite la poétique ovidienne et solaire propre au
goût du jeune Louis XIV, lequel établira sa cour à Versailles
12 ans plus tard (1682). A l’époque des Amants Magnifiques,
Versailles n’est qu’un chantier en devenir. De sorte que c’est
dans le spectacle et les fastes de la Cour (dont la comédie-
ballet) que s’affirment, avant le Château de Versailles, le
prestige et le raffinement souhaités par le Roi-Soleil.



 

 

Défricheur  de  perles  rares,
stimulé  par  le  défi  d’en
restituer autant la saveur que
le sens profond, Iakovos Pappas
relève  le  défi  d’une  action
croisée, dans un format réduit
et  équilibré  :  si  la  pièce
originelle  dure  plus  de  3h,

cette version d’1h20, n’affecte en rien la compréhension de
l’action, ses enjeux dramatiques ni sa justesse psychologique.
D’autant qu’en complément du théâtre et des chants, le chef
d’Almazis a aussi sollicité le concours d’un danseur (Hubert
Hazebroucq),  dont  la  performance  (et  les  costumes  très
évocatoires)  rétablit  à  propos,  l’essor  du  geste
chorégraphique  et  la  respiration  spécifique  du  corps  en

https://gstaadnewyearmusicfestival.ch/2022/07_les_amants_magnifiques.html
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mouvement. Le spectacle total et plutôt réussi.

 

 

 

__________________________________________________

CRITIQUE,  comédie-ballet.  GSTAAD  New  Year  Music  Festival.
Rougemont, le 2 janvier 2023. Molière / Lully : Les Amants
magnifiques.  Almazis,  Iakovos  Pappas.  Photos  :  ©  Patricia
Dietzi

 

 

Plus d’infos sur le site du GSTAAD NEW YEAR Music Festival

https://gstaadnewyearmusicfestival.ch/2022/07_les_amants_magnifiques.html
https://gstaadnewyearmusicfestival.ch/index.html


2022 / 2023 :

https://gstaadnewyearmusicfestival.ch/2022/07_les_amants_magni
fiques.html

Direction artistique : Princesse Caroline Murat

 

 

 

 

 

__________________________________________

 

Approfondir : précédents articles dédiés à Iakovos Pappas /
Almazis
sur CLASSIQUENEWS

CD événement annonce. BAROQUE PERTINENT POLITIQUE.
ROUSSEAU / ROYER : poésies en musiques / Almazis,
Iakovos Pappas (1 cd Maguelone) – déc 2022

Camille De Joyeuse – 25.12.2022
BAROQUE POLITIQUE… Après les Fables de La Fontaine mise en
musique par Philidor (Blaise le Savetier), après l’érotique
Alexis Piron et sa Vasta, tragique inclassable dans le paysage
baroque français du XVIIIè, après le récent Clément et ses
Sonates…
______________________________________________________________
_________

CD, VASTA : Reine de Bordélie (1 cd Maguelone,
Almazis, Yakovos Pappas, 2018)
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Lucas Irom – 11.12.2018
CD,  VASTA  :  Reine  de  Bordélie  (1  cd  Maguelone,  Almazis,
Yakovos Pappas, 2018). Plus affûté et engagé que jamais, le
chef  et  claveciniste  Iakovos  Pappas  poursuit  l’idée  d’un
Baroque séditieux, libertaire, plus expérimental que convenu
voire complaisant. Voilà un…
______________________________________________________________
_________

CD, critique compte-rendu. Clérambault : Fables
de La Fontaine. Almazis, Yakovos Pappas (1 cd
Maguelone)

Lucas Irom – 09.05.2016
CD,  critique  compte-rendu.  Clérambault  :  Fables  de  La
Fontaine. Almazis, Yakovos Pappas (1 cd Maguelone). TRUCULENCE
MORALE. On les a quittés chez Duni, les voici dans les Fables
de  La  Fontaine,  réécrites  en  une  prosodie  efficece,
dramatique…  Musiciens  et…
______________________________________________________________
_________
Aller plus loin : recherche par mots clés : Iakovos Pappas /
Almazis

CRITIQUE,  opéra.  TOULON,  le
28 déc. 2022. OFFENBACH : La
Périchole. Laurent Campellone
/ Laurent Pelly.

En coproduction avec rien moins que 4 autres
maisons – le Théâtre des Champs-Elysées, l’Opéra
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Royal de Wallonie, l’Opéra de Dijon et le
Palazzetto Bru Zane, – c’est à l’Opéra de Toulon
que cette nouvelle production de La Périchole de

Jacques Offenbach, mise en scène par Laurent
Pelly, faisait escale pour les Fêtes de fin

d’année.
 

Avec  l’aide  de  sa  fidèle  scénographe  Chantal  Thomas,  il
transpose l’action de nos jours, les Trois Cousines gérant un
food-truck, au milieu d’une jeunesse de Lima vêtue en jeans-
baskets et chemises fluos ; en bas d’HLM menaçant ruines et
toutes taguées. Changement radical de décor au deuxième acte,
car après les quartiers populaires, place aux salons cossus du
Palais du vice-roi, essentiellement meublée d’immenses miroirs
aux cadres en bois doré. Les costumes, signés par Pelly lui-
même, font très « haute couture », mais avec une certaine
extravagance  aux  limites  du  ridicule,  portés  par  des
courtisanes alla Nabila, c’est-à-dire écervelées et futiles.
De leurs côtés, Don Andrès porte une barbe façon Zorglub ; la
Périchole est tatouée et porte des bas-résille qui affolent le
dictateur, tandis que Piquillo campe un joli cœur, en rangers
et marcel. Il aurait peut-être pu nous épargner, mais c’est là
le fait de la non moins incontournable Agathe Mélinand (à qui
l’on doit l’adaptation des dialogues), les jurons innombrables
(« putain », « saloperie », « à la con ») qui émaillent les
propos  des  protagonistes  ;  ce  qui  ne  rend  pas  forcément
justice au langage suffisamment imagé de Meilhac et Halévy. Ce
bémol  posé,  le  travail  de  Pelly  fait  preuve  ici  de  son
coutumier sens du rythme et d’une direction d’acteurs toujours
aussi efficace. Surtout, elle tient une balance parfaite entre
satire grinçante, franche rigolade, et émotion.

 

 



La Périchole de Pelly à Toulon
satire grinçante, franche rigolade et

émotion
 

 

 

 

 

Dans  le  rôle-titre,  qu’elle  a  déjà  tenu  au  TCE  le  mois
dernier, la mezzo alsacienne Antoinette Dennefeld prête à la
Périchole son timbre de velours, jouant autant de sensibilité
que de verve. Familier de son rôle également, le ténor nantais
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Philippe Talbot campe un attachant Piquillo, avec une voix
facile et bien projetée, bien que limitée dans les ensembles,
doublée d’une diction impeccable et d’un style châtié. Avec un
abattage irrésistible, Alexandre Duhamel incarne à nouveau Don
Andrès, dont il ne fait qu’une bouchée tant scéniquement que
vocalement : il anime avec autorité le trio du « joli geôlier
». Chloé Briot, Valentine Lemercier et Alix Le Saux campent un
impayable  trio  de  Cousines,  aux  perruques  hirsutes,  à  la
gouaille savoureuse, toute en insolence et désinvolture. De
leur côté, le duo Don Miguel / Don Pedro campé par Rodolphe
Briand et Lionel Lhote fonctionne également, et ne sont pas en
reste pour actionner les zygomatiques des spectateurs. Enfin,
le rôle parlé du vieux prisonnier trouve en Eddy Letexier un
interprète haut en couleurs.

En fosse, le talentueux chef varois Laurent Campellone reprend
la baguette des mains de Marc Minkowski (à Paris), et sous sa
direction avisée, l’Orchestre de l’Opéra de Toulon passe avec
dextérité  des  airs  sentimentaux  aux  passages  comiques.  Au
final, le public ravi scande et accompagne le chœur maison
(très bien préparé par Christophe Bernollin), laissant espérer
que cette production en tous points réussie fera l’objet d’une
captation vidéo.

 

 

 

______________________________________________________

CRITIQUE, opéra. TOULON, opéra, le 28 décembre 2022. Jacques
Offenbach : La Périchole. Laurent Pelly /Laurent Campellone.
Photos (c) Kevin Bouffard

 

 



 

TEASER VIDEO : « La Périchole » selon Laurent Pelly

Opéra  de  CLERMONT-FERRAND  :
 »  costumer  le  XVIIIè  «  ,
l’exposition  événement  de
l’été 2022

EXPO,  Clermont-Ferrand.  «
COSTUMER le XVIIIè des Lumières
», jusqu’au 20 août 2022. Dans
son titre « Costumer le Siècle
des  Lumières  »,  l’exposition
conçue  par  le  directeur  de
l’Opéra  de  Clermont-Ferrand
(Clermont Auvergne Opéra / CAO),
Pierre  Thirion-Vallet,  affiche
clairement  ses  intentions  :  à

travers une sélection de costumes de ses productions maison,
évoquer la formidable épopée de la mode au XVIIIè, mais aussi
préciser  ce  qui  inspire  metteurs  en  scène  et  costumiers,
confrontés à l’opéra des Lumières…

Le parcours qui s’offre pour l’été, jusqu’au 20 août 2022, et
en accès gratuit, est d’une rare pertinence : les touristes
comme les Clermontois, amateurs lyricophiles ou non suivent
ainsi  l’histoire  et  l’évolution  du  costume  (féminin  et
masculin) au XVIIIème, cet essor singulier de la mode qui avec
l’implication  (et  les  moyens)  que  lui  réserve  Marie-
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Antoinette, nouvelle reine de France à partir de 1774, connaît
un renouvellement permanent et une créativité exceptionnelle ;
en  mettant  en  scène  les  opéras  de  Mozart,  mais  aussi  à
l’extrémité de la période, ceux d’Adolphe Adam (Le Toréador
dont son exposés les costumes du rôle-titre et de Coraline /
dans un style Empire, CAO 2001), il s’agit d’aborder sur scène
tout  une  esthétique  textile  dont  la  tendance  suit  les
soubresauts de l’Histoire : casser les conventions, renouveler
les  formes,  réinventer  son  rapport  au  corps.  A  la  fois
historique, esthétique, critique, l’exposition s’offre comme
un somptueux livre d’images, comme une réserve d’idées et de
relectures diverses. La preuve est ainsi donnée que l’opéra
est un formidable laboratoire d’expérimentation artistique où
entre autres, aux côtés dés décors, la conception des costumes
participent activement à la fabrique de l’illusion voire de
l’enchantement.

 

Le  contenu  de  l’exposition,  à  travers  la  quarantaine  de
costumes  de  scène  scénographiés,  évoque  l’évolution  de  la
mode, masculine et féminine, mais il dévoile aussi comment les
productions d’opéras s’approprient l’héritage des Lumières ;
plutôt  que  s’assécher  et  reconstituer,  chaque  réalisation
revisite,  réinterprète,  redessine  et  réinvente  formes  et
silhouettes, sélectionne couleurs et matières, accessoires et
étoffes, selon les intentions dramaturgiques du metteur en
scène.

 

ÉCLAIRER  LA  VISION  DU  METTEUR  EN  SCENE…  C’est  lui  le
concepteur qui décide, trouve et argumente sa propre vision.
Un certain XVIIIème se précise ainsi de salle en salle ; « Dis
moi comment tu t’habilles et je te dirai qui tu chantes » :
ici, les protagonistes de Don Giovanni de Mozart (production
CAO, 2012), tout en adoptant le style vestimentaire propre à
l’époque de la création viennoise [1787] affichent tous, mille



et une nuances d’un rouge sang, dans des proportions à la fois
sobres, graves, majestueuses. On aura compris que la couleur
est celle de la passion, du désir fouetté par la fureur du
Séducteur  narcissique,  pressé  par  la  course  du  temps.  En
revanche rien de tel pour Cosi fan tutte (CAO, 2011) dont la
couleur principale des fines étoffes et textures est celle
d’un blanc tendre et lumineux, manifeste des Lumières, qui
assume clairement et revendique même le naturel et la liberté
de mouvement…

 

 

 

On (re)découvre ainsi une majorité de productions lyriques
présentées  à  Clermont-Ferrand  dont  en  particulier,
investissant l’ensemble du foyer Belle Époque, Les Noces de
Figaro  (CAO,  2022),  opéra  libertaire  par  excellence,  très
emblématique  des  Lumières  et  qui  formule  idéalement  une

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2022/12/clermont-costumer-les-lumieres-BLANC-classiquenews-clermont-auvergne-opera-exposition.jpg


certaine vision contemporaine sur le XVIIIè ; ici le choix du
tissu principal indique clairement cet esprit de rébellion :
la toile de jean ou le denim dans lesquels les costumes ont
été coupés dans le style XVIIIè.

Ainsi  se  cristallise  la  vision  de  Pierre  Thirion-Vallet,
directeur de Clermont Auvergne Opéra et aussi metteur en scène
: « Les Noces sont un opéra où se joue une guerre de classe et
une  guerre  des  sexes  ».  De  fait,  les  costumes  indiquent
clairement l’arrière plan révolutionnaire en associant le jean
aux baskets, portés dans sa production, par tous les solistes.
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PAROLES DE COSTUMIERS… Une salle
diffuse un documentaire passionnant

qui recueille la parole des
costumiers « vedettes », Renato

Bianchi, directeur de l’Atelier des
costumes de la Comédie Française (qui
a signé à Clermont, les costumes pour

la production d’Acis et Galatée de
Haendel / 2015) et aussi Véronique
Henriot, costumière à l’Opéra de
Clermont à laquelle on doit entre
autres les costumes des Noces de

Figaro, comme ceux d’Orphée et Eurydice de Gluck (CAO, 2019) ;
c’est d’ailleurs la robe de l’Amour (Orphée), qui en début du
parcours, accueille le visiteur : tout est dit dans cette jupe

coupée court, ornementée de collier, de dentelles, rubans,
plumes et fleurs dont la mise fusionne, et le délire fantasque

du baroque, et la passion des étoffes des Lumières.

Les  deux  créateurs  évoquent  ce  qui  les  passionne  chacun,
confrontés au défi de livrer les costumes d’une production
XVIIIè. La réinvention est le vecteur le plus stimulant :
chacun y explore comme un démiurge toutes les possibilités de
formes, de textures, de couleurs. D’autant que la période est
la plus dynamique dans l’histoire du vêtement.

L’exposition éclaire l’avènement de la mode avec le couple
mythique formé par Marie-Antoinette, jeune souveraine de la
première  Cour  d’Europe,  et  sa  «  ministre  de  la  mode  »,
l’incontournable Rose Bertin : à elle deux, un âge d’or de la
toilette  féminine  se  déploie  sans  limites  dès  1776  ;  des
costumes  d’apparat  fixés  par  l’étiquette  aux  tenues  plus
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intimes et personnelles, « à l’antique » dont la fluidité et
la souplesse, révélant le corps, indique un changement radical
de conception, qui s’oppose aux robes dessinées, corsetées par
les couturiers hommes.

Aux côtés des costumes des productions Maison, sont exposées
aussi,  sur  la  scène  principale,  3  tenues  imaginées  par
Christian Lacroix pour Adriana Lecouvreur de Cilea à Frankfort
(prêts du Centre national du costume de scène, à Moulins,
production  de  2012)  :  relecture  délirante  d’un  XVIIIè  «
baroquisé »…

Les regards sont multiples ; les réinventions porteuses de
sens. Le XVIIIè est un terreau riche et stimulant qui permet
aux metteurs en scène actuels de retrouver la modernité des
opéras des Lumières.

 

LA GAZETTE DES ATOURS

Parmi les nombreux objets et pièces exposés, complémentaires
aux costumes, on distingue la « gazette des atours de Marie-
Antoinette » pour l’année 1782, présentant la sélection des
tissus  pointés  par  la  Reine,  comme  elle  le  faisait
quotidiennement ; comme le tableau signé Alexandre-Évariste
Fragonard : « Don Juan Zerlina et Donna Elvira »(vers 1830),
témoignage éclatant d’une époque où Paris se passionne pour
les  opéras  du  divin  Wolfgang  (prêt  du  Musée  d’Art  Roger-
Quilliot). Le fils de Jean-Honoré Fragonard, dans une touche
porcelainée, léchée, fixe ce moment où Elvire, délaissée par
le Séducteur, tente de soustraire l’ingénue Zerline, des mains
du libertin tentateur… On goûtera avec le même plaisir, les
pièces  exposées  dans  le  Foyer  :  tous  les  costumes  de  la
production des Nozze di Figaro, présentée la saison passée (en
avril  2022)  in  loco,  avec  plusieurs  éléments  des  décors
(conçus par Frank Aracil), soit une immersion complète, au
plus près des éléments du spectacle… Ainsi les termes usuels



des costumiers : redingote, jupe et culottes, gilet, chemise,
comme  les  acteurs  de  la  mode  (Merveilleux  et  Muscadins…)
n’auront plus aucun secret pour vous, au terme de la visite.

 

 

Le parcours mène le visiteur dans un dédale enchanté qui est
aussi une formidable opportunité pour (re)découvrir l’Opéra-
Théâtre  de  Clermont-Ferrand  :  le  vestibule  d’entrée,  les
escaliers, le foyer, la grande salle et son plafond, analysé
par un savant jeu de lumière… son programme peint illustre
l’établissement flambant neuf inauguré en 1894 et qui a «
recyclé  »  les  anciennes  halles  de  textile.  Exposition
événement,  à  voir  absolument  jusqu’au  20  août  2022.

 

 

 

______________________________

https://clermont-auvergne-opera.com/actualite/costumer-le-siecle-des-lumieres-ou-comment-les-costumiers-revisitent-le-18eme-siecle/


Exposition  «  Costumer  le  XVIIIè  des  Lumières  »,  Opéra  de
Clermont-Ferrand / Clermont Auvergne Opéra (CAO), jusqu’au 20
août 2022 – entrée libre – Du mardi au samedi : 14h – 18h.

PLUS D’INFOS sur le site de Clermont Auvergne Opéra :

https://clermont-auvergne-opera.com/actualite/costumer-le-siec
le-des-lumieres-ou-comment-les-costumiers-revisitent-le-18eme-
siecle/

 

______________________________

TEASER VIDEO

https://vimeo.com/729610957/fd73dc1e18?embedded=true&source=vi
meo_logo&owner=141117930

______________________________

 

 

Photos : Yann Cabello / Clermont Auvergne Opéra 2022

CRITIQUE, danse. MONTE-CARLO,
Grimaldi  Forum,  le  27
décembre 2022. « Faust » par

https://clermont-auvergne-opera.com/actualite/costumer-le-siecle-des-lumieres-ou-comment-les-costumiers-revisitent-le-18eme-siecle/
https://clermont-auvergne-opera.com/actualite/costumer-le-siecle-des-lumieres-ou-comment-les-costumiers-revisitent-le-18eme-siecle/
https://clermont-auvergne-opera.com/actualite/costumer-le-siecle-des-lumieres-ou-comment-les-costumiers-revisitent-le-18eme-siecle/
https://vimeo.com/729610957/fd73dc1e18?embedded=true&source=vimeo_logo&owner=141117930
https://vimeo.com/729610957/fd73dc1e18?embedded=true&source=vimeo_logo&owner=141117930
https://www.classiquenews.com/critique-danse-monte-carlo-grimaldi-forum-le-27-decembre-2022-faust-par-j-c-maillot-et-les-ballets-de-monte-carlo/
https://www.classiquenews.com/critique-danse-monte-carlo-grimaldi-forum-le-27-decembre-2022-faust-par-j-c-maillot-et-les-ballets-de-monte-carlo/
https://www.classiquenews.com/critique-danse-monte-carlo-grimaldi-forum-le-27-decembre-2022-faust-par-j-c-maillot-et-les-ballets-de-monte-carlo/


Jean-Christophe  Maillot  et
les Ballets de Monte-Carlo

Etrenné en 2007, puis repris en 2014, le Faust
imaginé par Jean-Christophe Maillot pour les

Ballets de Monte-Carlo (dédié à son mentor Maurice
Béjart) était le point d’orgue culturel des fêtes
de fin d’année à Monaco. Le célèbre chorégraphe

s’était déjà confronté au mythe goethien au
travers de l’opéra de Charles Gounod, dans une

mise en scène pour l’Opéra de Wiesbaden en 2007.
C’est d’ailleurs avec une musique « additionnelle

» composée par son frère Bertrand Maillot qui cite
allègrement la partition du compositeur français,

que débute le spectacle, avant que ne soit
exécutée, dans son entièreté, la Faust

Symphonie de Franz Liszt – par rien moins que
l’Orchestre et les Chœurs de l’Opéra de Monte-

Carlo, dirigés par le chef russe Igor Dronov, dans
la vaste enceinte de la Salle des Princes du

Grimaldi Forum de Monaco.
 

Secondé dans la conception d’éblouissants effets visuels par
une scénographie épurée de Rolf Sachs, les vidéos de Gilles
Papin (ah, ses immenses sabliers au fatidique décompte !) et
les  costumes  de  Philippe  Guillotel,  Maillot  développe  une
approche très fouillée du mythe faustien, bien au-delà des
clichés généralement associés à ce fameux pacte d’une âme
vendue  au  diable  en  échange  d’une  jeunesse  éternelle.  
L’ambiguïté des attitudes et la psychologie des profondeurs
marquent  en  premier  lieu  cette  captivante  proposition
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chorégraphique, d’essence néanmoins très féminine : de victime
présumée,  Faust  l’humain  (Francesco  Mariottini)  devient
l’enjeu  d’une  subtile  rivalité  amoureuse  entre  La  Mort
(éblouissante Laura Tisserand !) et Méphistophélès (Jaeyong
An)  se  divertissant  d’une  joute  cherchant  à  mesurer  leur
puissance  respective,  à  l’image  des  dieux  de  l’Olympe
s’amusant  des  joies  et  des  peines  qu’ils  infligent  aux
mortels. La Mort perd la première manche à l’acte I contre
Méphisto mais gagne une revanche décisive à la fin de l’acte
III en réunissant Faust et Marguerite (Ashley Krauhaus), tous
deux sauvés par une divine rédemption. Mais que penser, en
revanche,  de  cette  même  Mort  que  l’on  voit  escalader  une
échelle montant vers les cintres sur les derniers accords ?…

 

 

De son côté, l’OPMC soutient magnifiquement les envoûtantes
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images qui défilent sur le plateau. Le premier mouvement est,
de  ce  point  de  vue,  superbement  construit,  entre  les
interrogations  empressées  du  savant,  la  vigueur  de  ses
aspirations, et enfin la rêverie amoureuse. Il faut dire que
les  timbres  et  les  phrasés  des  instrumentistes  sont
remarquablement  soignés.  Le  mouvement  de  Marguerite  est
habilement conduit, et surtout les bois impriment toute la
sensualité  requise  ici.  On  pourrait  en  dire  autant  d’un
troisième  mouvement,  dédié  à  Méphistophélès,  d’une  même
exactitude. S’attelant à faire ressortir la modernité de cette
partie, Igor Dronov en donne une lecture probante dans sa
rationalité, et de façon tout aussi heureuse, le chef revient
à une générosité bienvenue dans le Chorus mysticus final,
typique  des  ouvrages  de  Liszt  et  de  sa  «  manie  de
l’apothéose », selon le mot de Richard Wagner. Le grandiose
effet  de  contraste  est  ici  pleinement  atteint,  et  tant
au  Chœur  masculin  de  l’Opéra  de  Monte-Carlo  qu’au  ténor
wagnérien Robert dean Smith, il n’y a que des louanges à
adresser.

Une superbe soirée de danse et de musique sur le Rocher, et
vivement maintenant « La Belle » et « Cendrillon » au menu des
mois à venir !

 



 

_________________________________________________

CRITIQUE, danse. MONTE-CARLO, Grimaldi Forum, le 27 décembre
2022. « Faust » par J. C. MAILLOT et les Ballets de Monte-

Carlo. Crédit photographique (c) Alice Blangero

 

CRITIQUE, concert. PORTO, le
21  décembre  2022.  Dvorak  :
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Trio  op.90  «  Dumky  »  ;
Beethoven  :  Trio  op.97  «
Archiduc  ».  Filipe  Pinto-
Ribeiro  (piano),  Viviane
Hagner  (violon),  Christian
Poltéra (violoncelle).
Fort du succès de sa première série de 4 concerts, la saison
dernière, Music4l-Mente reprend la recette qui a fait son
succès  en  explorant,  tour  à  tour  à  Lisbonne  et  à  Porto,
l’interconnexion  entre  la  musique  classique  et  les
neurosciences, au travers de concerts de musique de chambre
précédés par des conférences scientifiques. Après les quatuors
Michelangelo, Hermès, Cosmos et Gropius, l’an passé, ce sont
des formations en trio qui seront à l’honneur cette saison,
avec comme pivot le pianiste portugais Felipe Pinto-Ribeiro,
également  directeur  artistique  de  la  manifestation.  La
conférence « mise en bouche » avait cette fois pour sujet « La
musique, la science et les femmes » – que notre mauvaise
pratique de la langue de Camoes ne nous aura malheureusement
empêché d’apprécier.

 

 

 

A Porto et Lisbonne
Music4l-Mente porté par le pianiste Felipe Pinto-

Ribeiro
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Comme  à  sa  bonne  habitude,
Filipe  Pinto-Ribeiro  s’est
entouré  de  solistes  de  grande
qualité,  avec  lesquels  il  a
l’habitude  de  jouer,  l’entente
s’avérant  ainsi  parfaite  entre
lui,  la  violoniste  allemande
Viviane  Hagner  et  le

violoncelliste suisse Christian Poltéra. C’est au Trio op. 90
d’Antonin Dvorak qu’ils s’attaquent d’abord, le fameux Trio «
Dumky » (qui sera son dernier), et dont les six mouvements
sont en effet une « dumka », avec ses alternances de tempi si
caractéristiques et étonnants à la fois. Ce que les trois
compères ici réunis rendent très bien, Poltéra faisant sonner
magnifiquement son superbe violoncelle, principalement dans le
registre  grave.  Le  violon  de  Hagner  lui  répond  de  façon
subtile tandis que Filipe Pinto-Ribeiro soutient solidement
l’ensemble au piano. Les trois instrumentistes excellent ainsi
à  reproduire  le  climat  rêveur  et  le  lyrisme  exacerbé  de
l’ouvrage ; à en souligner les passages mélancoliques avec
finesse et à donner aux sections agitées le brio qu’elles
demandent, en illustrant à tout moment les climats raffinés et
changeants de ce petit chef d’œuvre du compositeur tchèque.

 

Après une courte pause, ils jouent le non moins fameux Trio
op. 97 dit « Archiduc » (car dédié à l’Archiduc Rodolphe)
devant une assistance venue en nombre. Ce chef-d’œuvre de
musique de chambre, en quatre mouvements et écrit en 1811,
servit  de  référence  absolue  dans  le  genre  à  tout  le  19e
siècle.  Premier  mouvement  noble  et  étincelant,  deuxième
mouvement dansant, andante cantabile au thème spirituel et
profond,  finale  sautillant  et  virevoltant,  l’œuvre  est
magnifiquement édifiée par son auteur. Après avoir déclamé le
beau thème du début, le pianiste prend bien soin de ne pas
interrompre la noble progression du discours musical par des
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accords lourdement appuyés, et poursuit la dynamique de ces
accords, tout en soulignant avec finesse et subtilité l’entrée
des autres instruments. Dans le mouvement lent, comme les
trois instrumentistes savent ce qu’est un Andante cantabile !
Tout se déroule avec un naturel confondant, idéale mise en
valeur des pures beautés de cette page admirable.

On attend avec impatience les trois prochains événements : ce
sera d’abord le 16 février 2023 pour un concert en formation
sextuor, avec La Truite de Schubert et une création mondiale
de Bruce Adolphe ; puis retour au Trio le 27 avril (œuvres de
Mozart, Turina et Chostakovitch) ; enfin le 29 juin, autre
concert  en  Trio  consacré  à  Schumann,  Poulenc,  Britten  et
Bruch.

___________________________________________
CRITIQUE, concert. PORTO, Monastère de Sao Bento da Vitoria,
le 21 déc 2022. Dvorak : Trio op.90 « Dumky » ; Beethoven :
Trio op.97 « Archiduc ». Filipe Pinto-Ribeiro (piano), Viviane
Hagner  (violon),  Christian  Poltéra  (violoncelle).  Photo  ©
Emmanuel Andrieu

 

 

 

 

 

 

vidéo
Trio « Dumky » de Dvorak par le DSCH Ensemble – Filipe Pinto-

Ribeiro (piano), Tedi Papavrami (violon), Kyril Zlotnikov
(violoncelle)



 

CRITIQUE,  opéra.  ZURICH,  le
17 déc 2022. PUCCINI : Tosca.
Radvanovsky,  Kaufmann,
Terfel…
L’affiche est alléchante; le production a t elle exaucé nos
attentes? La mise en scène vue déjà en 2009, déploie les
arguments de Carsen ; Kaufmann l’a « éprouvée » en 2011 (à
Zürich aussi, aux côté du Scarpia d’Hampson, diseur presque
trop élégant pour la noirceur sale du Préfet de Rome)…
Jonas Kaufmann, rauque et large, – ensuite remplacé ici par
Yusif  Eyvazov-,  est  toujours  aussi  saisissant  de  naturel,
peignant de Cavaradossi, le portrait d’un peintre républicain
et Bonapartiste (si enthousiaste à l’annonce de la victoire –
française-  de  Marengo  au  II),  prêt  à  sauver  le  fugitif
Angelotti, frère de la marquise Attavanti dont il brosse le
portrait en Vierge éperdue pour l’église Sant’Andrea della
Valle au I. Plus tard, son « E Lucevan e stelle », affirme la
largeur d’une voix de plus en plus à l’aise dans le medium et
les graves – voix barytonante et belcantiste dans ses phrasés
filés avec une finesse remarquable…

Face  au  viril  et  tendre  Kaufmann,  la  Tosca  de  Sondra
Radvanovsky enchante littéralement par la cohérence de son
personnage  ainsi  polissé  :  fragile  amoureuse,  mais  femme
forte, détachant comme Kaufmann, chaque mot avec l’expertise
d’une diseuse et fine actrice. Si à la fin du I, Scarpia en
fait la victime du doute instillé, – révélant cet éventail de
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femme qui tendrait à prouver que son peintre amant, en aime
une autre, Tosca au II, montre à l’inverse un tout autre
visage,  celui  d’une  tragédienne,  combattante,  libertaire,
prête à tuer pour sauver celle qu’elle aime éperdument. De ces
vertiges émotionnelles et situations exacerbées, la soprano
réalise un parcours bouleversant de vérité et de sensibilité.
L’acmé en étant son « Vissi d‘arte, vissi d’amore », prière à
la Vierge d’une victime de la barbarie : intense et démunie,
seule, affrontant son propre destin, acculée, la diva chante
au pied du rideau de scène métallique, totalement baissé,
lumière froide mais sensibilité brûlante…

 

Pour le Te Deum qui conclut le I, le Scarpia de Bryn Terfel
incarne le démonisme du policier infect, imposant sous couvert
de respect au divin, l’empire de son désir sadique pour la
cantatrice trop belle… le baryton basse gallois convainc par
son chant maîtrisé qui contredit les usures que l’on avait ici
et là, auparavant détectées. Dans son cas, comme pour ses
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partenaires, la sûreté du métier, la justesse des intentions
sont convaincantes. Voix tranchante, coupant à vif, l’élan de
ses victimes moins par cruauté gratuite que désenchantement
profond qui l’a détruit avant tout le monde ; la construction
du personnage, victime de sa barbarie viscérale, non analysée,
est très juste.

Presque  trop  emportée  par  le  dramatisme  de  Puccini,  la
direction de Noseda échoue parfois à trouver l’équilibre entre
la puissance de l’orchestre et les voix pourtant affûtés,
justes, mais qui sont trop couvertes. Heureusement le chef
nous rappelle combien aussi l’orchestre et ses évocations des
lieux emblématiques de Rome est l’autre protagoniste de la
partition.
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CRITIQUE, opéra. ZURICH, le 17 déc 2022. PUCCINI : Tosca.
Radvanovsky, Kaufmann, Terfel… Noseda / Carsen. Photos : ©
Toni Suter

 

Melodramma en trois actes
Livret de Giuseppe Giacosa et Luigi Illica
D’après La Tosca de Victorien Sardou (1887)

Créé à Rome, Teatro Costanzi, le 14 janvier 1900

Distribution
Floria Tosca : Sondra Radvanovsky

Mario Cavaradossi : Jonas Kaufmann
Baron Scarpia : Bryn Terfel

Cesare Angelotti : Brent Michael Smith
Mesner : Valeriy Murga

Spoletta ; Martin Zysset
…

Philharmonia Zürich
Chœur de l’Opéra de Zurich

Chœur d’enfant de l’Opéra de Zurich
Direction musicale : Gianandrea Noseda

Mise en scène : Robert Carsen

CRITIQUE, opéra. ZURICH, le 17 déc 2022. PUCCINI : Tosca.
Radvanovsky, Kaufmann, Terfel… A l’affiche les 29, décembre et

les 1er et 4 janvier 2023 (consulter le site de l’Opéra de
Zürich pour connaître la distribution précise à la date
concernée en particulier dans le rôle de Cavaradossi) :

www.opernhaus.ch
https://www.opernhaus.ch/en/spielplan/calendar/tosca/2022-2023
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